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P. SANLAVILLE (Lyon)

PAYS ET PAYSAGES DU TIGRE ET DE L'EUPHRATE
REFLEXIONS SUR LA MÉSOPOTAMIE ANTIQUE

Le Tigre et l'Euphrate, fleuves jumeaux, sont a l'origine d'un
des trois grands domaines irrigués de l'Antiquité, avec 1'Indus et le
Nil. Tous ces fleuves ont en commun de naïtre dans des régions élevées
et bien alimentées en eau pour traverser ensuite des plaines chaudes
et arides oü leur débit se réduit considérablement tout en restant ce-
pendant suffisant pour autoriser 1'irrigation et avoir permis 1'appa¬
rition précoce de civilisations agricoles et urbaines.

L'originalité de la Mésopotamie est d'avoir non pas un, mais deux
fleuves. Ils prennent l'un et 1'autre leur source dans des montagnes a
climat de régime méditerranéen, tandis que le reste de leur bassin est
constitué de plateaux et de plaines semi-arides que l'on regroupe sou¬
vent sous le nom de Mésopotamie, mais qui se répartissent pourtant en
deux ensembles distincts, la Jéziré au nord, la Mésopotamie propre-
ment dite au sud (SANLAVILLE 1985). Après avoir rappelé les principaux
caractères géographiques de ces deux régions, nous étudierons
brièvement l'évolution de la basse Mésopotamie au cours des dix der-
niers millénaires.

PAYS ET PAYSAGES DU TIGRE ET DE L'EUPHRATE

Le bassin hydrographique du Tigre et de l'Euphrate juxtapose,
d'amont en aval, trois domaines géographiques trés différents
(fig.1-2) :

Les montagnes périphériques :

Tigre et Euphrate prennent leurs sources dans les montagnes
d'Anatolie oriëntale, tandis que les affluents du Tigre descendent du
Kurdistan et du Zagros. Ce sont des zones montagneuses, élevées et ac-
cidentées, dans lesquelles fleuves et rivières ont un profil en long
trés pentu et coulent souvent dans des gorges.

Relativement bien arrosées mais fortement déboisées aujourd'hui,
ces montagnes regoivent des précipitations d'hiver et de printemps de
régime méditerranéen. Avec 1'altitude, une bonne partie de ces préci¬
pitations tombe sous forme de neige. Aussi les fleuves connaissent-ils
de hautes eaux de printemps, lorsque le réchauffement des températures
entraïne une rapide fonte des neiges. Même si, localement, se produit
un léger retard dü a la circulation souterraine dans les calcaires,
les débits gonflent brutalement. Les fleuves transportent une forte
charge en alluvions grossières (galets et bloes) et n'ont jamais été
navigables.

La Jéziré :

En quittant les montagnes du Taurus et du Kurdistan, les deux
fleuves pénètrent sur un vaste piémont : c'est une sorte de plateau
incliné du nord au sud, de 500 m a moins de 200 m, et accidenté de
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buttes et de quelques rides montagneuses, comme les jebels Abd-el-Aziz
ou Sindjar. Partagé aujourd'hui entre la Turquie, l'Iraq et, surtout,
la Syrië, ce piémont constitue une unité géographique remarquable
(fig.1-2).

Les vallées des deux fleuves y sont encaissées d'une a plusieurs
dizaines de mètres, pour une largeur qui varie d'un kilomètre a une
dizaine de kilomètres, mais avec des resserrements comme dans les
défilés de Qara Qozaq, Tabqa ou Halabiyé, sur l'Euphrate. Bien que
beaucoup plus faible qu'a l'amont, la pente reste encore élevée : 0,2%
entre Jerablous et Abou Kemal pour l'Euphrate, sensiblement plus pour
le Tigre. Le courant est done assez fort, surtout en hautes eaux, et
les fleuves charrient encore galets et sables, mais ils n'en étaient
pas moins navigables dans l'Antiquité.

Les fleuves regoivent des affluents importants, Balikh et surtout
Khabour pour l'Euphrate, Grand et Petit Zab pour le Tigre. Ces af¬
fluents sont, eux aussi, encaissés dans les plateaux et leur plaine
alluviale est généralement étroite. Nourris par les montagnes du
Kurdistan pour les Zab et par de grosses résurgences pour les af¬
fluents de l'Euphrate, ces rivières renforcent le débit des deux
fleuves : celui de l'Euphrate est, par exemple, de 995 m3/sec a
l'amont de Meskéné (KERBE 1979). Liées directement aux apports de la
montagne, les hautes eaux sont plus précoces (avril) et plus brutales
sur le Tigre, plus court et recevant des affluents descendus directe¬
ment des montagnes voisines. L'Euphrate - qui est, on le sait, sensi¬
blement plus long que le Tigre (2.300 km au lieu de 1.950 km) - ef-
fectue un long parcours en plaine après sa traversée du Taurus; aussi
ses hautes eaux, retardées, n'arrivent-elles qu'en mai a Hit. II n'en
reste pas moins que ces deux fleuves sont assez différents du Nil et
de 1'Indus, qui sont, eux, alimentés par des pluies d'été tropicales
et ont done des hautes eaux plus tardives, au coeur de la saison
chaude.

Latitude et continentalité donnent a la Jéziré un climat contras-
té, avec des hivers qui peuvent être froids : la température moyenne
de janvier est de 5° C a Hassaké, avec des minimums moyens assez bas :
on y compte 36 jours de gel par an et les gelées peuvent encore surve-
nir en avril. Les étés sont chauds : 34°C de moyenne en juillet avec
un maximum absolu de 47° C a Hassaké, oü le thermomètre atteint ou dé-
passe 40° C pendant 34 jours par an (TRABOULSI 1981).

Latitude et proximité de la barrière montagneuse expliquent que
les précipitations restent assez élevées : 277 mm a Hassaké, mais 450
mm a Kamechlié, sur la frontière turque. Ces précipitations sont con-
centrées durant la saison froide et présentent une grande irrégularité
interannuelle. L'été est trés sec, mais le printemps assez bien arro-
sé : il représente 40 % des précipitations annuelles (contre 50 % pour
l'hiver), et le maximum de printemps (avril) se renforce vers l'est.
La saison des pluies coincide done avec la saison végétative des
céréales, faisant de la Jéziré une région a vocation céréalière
(SANLAVILLE 1985).

Toutefois, les totaux annuels de précipitations diminuent rapi-
dement vers le sud, tandis que leur irrégularité interannuelle s'ac-
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croït : a la haute Jéziré aux sols rouges ou bruns et aux riches
cultures céréalières succède vers le sud, a partir de l'isohyète de
200 mm (au sud des montagnes Abd-el-Aziz et Sinjar) , une basse-Jéziré
aux sols de couleur claire et aux récoltes incertaines, transition
vers le désert climatique de la Mésopotamie. Cultures et population se
réfugient alors dans les plaines alluviales irrigables.

Il n'en reste pas moins que, grace a sa partie septentrionale, la
Jéziré est un milieu trés accueillant pour l'homme. Coeur du Croissant
Fertile, elle a vu se réaliser la révolution néolithique, avec 1' appa¬
rition de la sédentarité, de 1' agriculture et de l'élevage (CAUVIN
1978). Elle est couverte de villages, aux maisons le plus souvent con-
struites en pierres, et les tells se comptent par centaines. A la cé-
réaliculture et a l'élevage des plateaux s'ajoutent les cultures irri-
guées des fonds de vallée, mais les hivers sont trop froids pour que
les palmiers-dattiers fructifient : ils n' apparaissent, timidement,
que dans 1' extréme sud, a 1'entrée de la Mésopotamie.

La Mésopotamie

Pays de Sumer et de Babylone, la Mésopotamie est un domaine fort
différent, pour des raisons a la fois climatiques, topographiques et
hydrologiques (fig.1-2).

C'est une région aride, oü les précipitations sont souvent infé-
rieures a 150 mm : 151 mm a Baghdad et 169 mm a Basra, répartis sur 21
jours de saison froide. Aussi aucune culture sèche n'est-elle possible
: toute culture doit être irriguée. Et le vent, qui souffle en toute
saison, active 1Evaporation et augmente les besoins en eau. Grace a
la latitude, les hivers sont moins froids qu'en Jéziré : les
températures moyennes de janvier sont de 9°9 C a Baghdad et de 12°6 C
a Basra. Même si les minimums absolus descendent encore trés bas
(-7°8 C a Baghdad et - 4°4 C a Basra), les palmiers-dattiers sont un
élément essentiel du paysage et de 1' économie agricole, et ils consti¬
tuent même, le long du Shaft el-Arab, la plus grande palmeraie du mon¬
de. Par ailleurs, les étés sont trés chauds, transformant souvent la
région en véritable fournaise : le maximum absolu dépasse 50° C (50°2
a Baghdad et 50°5 a Basra) .

A partir de Ramadi et de Samarra, les fleuves abandonnent leurs
vallées encaissées pour entrer dans une vaste plaine, large de prés de
200 km, basse, plate et monotone, que ne parviennent a accidenter ni
les levées alluviales bordant les fleuves et les anciens lits, ni les
dunes de limons. La pente est insignif iante : entre Baghdad (située a
+ 30 m) et Kut (a +12 m) , le Tigre présente une pente moyenne de 0,07%"’,
qui diminue encore vers l'aval, puisqu'elle n'est plus que de 0,034%“
entre Kut et Amara. A Amara le Tigre et a + 5 m alors qu'il se trouve
encore a 302 km de la mer (DE VAUMAS 1958) .
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Mais 1'originalité la plus profonde de cette région est d'ordre
hydrologique et elle découle de 1'insignifiance des pentes. Les flea¬
ves coulent lentement, en décrivant de nombreux méandres. Ils sont
alors progressivement affaiblis par 1'évaporation, 1'infiltration,
mais aussi les nombreuses diffluences qui ponctionnent une partie de
leurs eaux pour les conduire dans des dépressions oü elles stagnent et
se perdent. Avant les barrages édifiés au cours des dernières décen-
nies, de fortes variations saisonnières affectaient le débit des deux
fleuves (IONIDES 1937). Le débit moyen annuel du Tigre (le module) a
été de 382 m3/sec en 1930 mais de 1.140 en 1941 et le débit du fleuve
s'est élevé jusqu'a 13.000 m3/sec le 13 février 1941 a Baghdad. Dans
de telles occasions, les fleuves éventrent leurs levées alluviales et
inondent de vastes espaces : de 1944 a 1954, le Tigre a ainsi rompu
ses digues 4 années sur 10 a l'amont de Baghdad et 8 années sur 10 a
l'aval, et 1'on estimait que 84 % des terres cultivées de Mésopotamie
étaient susceptibles d'être inondées. Les fleuves alluvionnaient alors
fortement, surtout a proximité de leurs rives, exhaussant peu a peu
leur lit. Mais sables grossiers et graviers ne parviennent pas jus-
qu'en Mésopotamie : ce sont done uniquement des limons qui se dépo-
sent, faisant des civilisations mésopotamiennes des civilisations de
l'argile et de la brique. Dans les dépressions situées entre les bras,
les hors, subsistent lacs et marécages et, en tout cas, une nappe
phréatique trés haute, qui favorise la remontée des seis par évapora¬
tion.

Encore faut-il distinguer dans la plaine de Mésopotamie, des dif-
férences assez sensibles de milieu (BURINGH 1960; SANLAVILLE sous
presse; fig.3) :

La sédimentation alluviale la plus forte se produisait probable-
ment dans la partie nord, dans la zone alluviale au sens strict,
fréquemment inondée, mais oü le problème de salure des terres était
moindre paree que la nappe restait assez profonde en temps ordinaire.

. Le delta intérieur commence a partir de la latitude de Kut et de
Hilla, caractérisé par 1'existence de nombreuses diffluences : celle
du Gharraf, sur le Tigre, a joué un role important. C'est une zone a
trés forte sédimentation, dans laquelle les remontées de seis posent
encore de redoutables problèmes aux agriculteurs.

. Entre les villes d'Amara, Nasiriya et Basra se trouve la zone des
lacs et marais (dont le lac el-Hammar), au paysage original, mais peu
favorable a une occupation intensive du sol.

. Au-dela s'ouvre 1'estuaire du Shatt el-Arab, commun non seulement
au Tigre et a I'Euphrate mais aussi au Karun, descendu des montagnes
du Zagros. Tigre et Euphrate ont été considérablement affaiblis par la
traversée de la basse Mésopotamie, oü ils ont perdu une grande partie
de leurs eaux : lors de la crue du 17 mars 1946, le débit du Tigre
s'est élevé a 6.200 m3/sec a Kut, mais 560 m3/sec seulement ont at-
teint Amara et 160 sont parvenus a Qalaat Saleh. Aussi, sur les 27
milliards de m3 d'eau que le Shatt el-Arab évacué chaque année, 25
milliards proviennent-ils du Karun (CRESSEY 1958).
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C'est en Mésopotamie, pays du soleil, de l'eau et du limon - en
réalité, dans les deux premières régions que nous venons de décrire
(la zone alluviale et le delta intérieur) - que s'est produite la
deuxième révolution qu'a connue le Proche-Orient : après 1'apparition
de 1'agriculture en Jéziré, c'est en Mésopotamie que naït la première
civilisation urbaine.

EVOLUTION DE LA MÉSOPOTAMIE AU COURS DES DERNIERS MILLENAIRES

Deux principaux problèmes sont posés par les archéologues aux
sciences de la terre :

Pourquoi l'homme paralt-il s'être installé aussi tardivement dans
cette région, alors que 1'occupation de la Jéziré mais aussi de la
Susiane semble plus précoce (AURENCHE et alii 1981) ? On a pu penser
que 1'agriculture irriguée était née hors de la Mésopotamie, qu'elle
n'aurait gagnée que lorsque les hommes ont pu maïtriser parfaitement
les techniques hydrauliques : est-ce exact ?.

. Oü se trouvait la cóte du Golfe a 1'époque sumérienne ? Que
faut-il penser des différentes thèses qui s'affrontent, depuis que de
Morgan (1900) a cru pouvoir retracer la ligne de rivage aux Vile et
ive siècles avant notre ère ? La cóte est-elle restée a peu prés in-
changée, comme l'affirment Lees et Falcon (1952) ou s'est-elle au con¬
traire beaucoup déplacée (LARSEN 1975) ? Quels en auraient été les
moteurs ?

Répondre a cette double interrogation demanderait de longs déve-
loppements, que nous présentons ailleurs (SANLAVILLE sous presse).
Nous’ nous contenterons de proposer ici quelques fils directeurs, en
soulignant qu'il est nécessaire de prendre en compte tout un ensemble
de facteurs complexes :

Lees et Falcon (1952) ont eu raison d'attirer notre attention sur
l'évolution tectonique. Nous nous trouvons, en effet, au contact de
deux plaques de l'écorce terrestre : la plaque arabique plonge lente-
ment sous la plaque iranienne, par un mouvement de subduction s'accom-
pagnant de soulèvements et de plissements qui ont donné la chaïne du
Zagros et qui continuent d'affecter la Mésopotamie, oü jouent égale-
ment des mouvements de subsidence induits par le poids des sédiments
alluviaux.

. Les fleuves n'alluvionnent pas d'une manière homogène partout :
c'est plutót au nord et au centre de la Mésopotamie que la sédimenta-
tion, et done les mouvements de subsidence, sont les plus intenses.

Mais il ne faut pas oublier non plus que des changements climati-
ques importants se sont produits. On sait que la forêt a conquis tar¬
divement - a partir de 8.000 B.P. et surtout de 6.000 B.P. - les chai-
nes du Taurus et du Zagros, entraïnant une stabilisation des versants
(BOTTEMA & VAN ZEIST 1981). Mais des oscillations ont pu intervenir
ensuite, influant sur le débit et la charge alluviale des fleuves,
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qu'ont pu modifier aussi les répercussions des grands défrichements,
néolithiques ou plus tardifs (Bronze moyen par exemple), dont on sait
qu'ils ont entraïné ailleurs la construction de basses terrasses allu-
viales (BESAN^ON & SANLAVILLE 1984).

Enfin, il faut prendre en compte les changements du niveau de
1'Ocean mondial. Durant la dernière période glaciaire, le niveau des
mers s'est abaissé de plus de 100 m et, entre 18.000 et 15.000 B.P.,
le Golfe arabo-persique s'est trouvé a sec. La fonte des calottes de
glace a entrainé un relèvement progressif du niveau marin, qui a at-
teint son maximum (a > 1 m) vers 6.000 B.P. Depuis, de légères oscil¬
lations se sont produites, qui ont été trés sensibles sur cette cöte
basse.

En tenant compte de nombreux travaux portant aussi bien sur la
Mésopotamie que sur le Golfe arabo-persique et ses rivages, et en con-
frontant leurs résultats avec les données fournies par 1'archéologie,
l'histoire et 1'épigraphie, nous pouvons retracer brièvement Involu¬
tion de la région (fig.4). Elle est marquée par trois grandes étapes :

. Le maximum de la remontée du niveau marin, a 1 m, s'est produit
juste avant l'avènement de la civilisation sumérienne. La mer a péné-
tré assez largement en basse Mésopotamie et l'on peut tenir pour a peu
prés certain que les grands sites sumériens se trouvaient alors a pro-
ximité de la mer. Mais au moment oü le niveau marin s'élevait, les
fleuves, qui s'étaient enfoncés en période de bas niveau marin, se
sont mis a alluvionner et ont recouvert les sites les plus anciens.
L'occupation de la Mésopotamie remonte sans doute assez loin dans le
temps, mais les restes archéologiques anciens gisent aujourd'hui en
profondeur et sont baignés dans la nappe phréatique, comme la fouille
du site d'Oueili l'a démontré pour les niveaux Obeid les plus anciens
(CALVET 1985).

. Les eaux marines étaient peu profondes en basse Mésopotamie :
aussi les constructions deltaïques des différents fleuves ont-elles
entraïné un colmatage assez rapide du fond du Golfe. II serait inté¬
ressant d'en retracer les étapes, mais ce que nous savons de 1'époque
hellénistique (HANSMAN 1978) nous conduit a affirmer qu'a cette épo¬
que la cóte se trouvait un peu au sud du littoral actuel, trés loin
done de la ligne de rivage dessinée par de Morgan (1900), d'autant que
le niveau marin était lui-même sensiblement au-dessous de 1'actuel.

. Nous avons, enfin, des preuves d'un recul sensible de la cote au
début de la période islamique : il a entraïné un relèvement de la nap¬
pe phréatique et l'apparition d'un Grand Marais (LE STRANGE 1905) qui
s'étendait de Kufa a Basra, lié en partie au fait que les eaux du
Tigre s'écoulaient alors par le Gharraf.

CONCLUSION

Ce que l'on appelle généralement Mésopotamie désigne en réalité
deux domaines géographiques complémentaires mais trés différents : au
nord, les plateaux de Jéziré, oü les pluies sont suffisantes pour per-
mettre une céréaliculture sèche et qui ont vu naïtre 1'agriculture et

6



AKKADICA 66

l'élevage; au sud, la Mésopotamie proprement dite, terre des limons et
de l'eau et lieu d'apparition de la première civilisation urbaine.
Cette dernière region est un monde original, complexe et passionnant.
Des changements trés importants s'y sont produits dans le milieu phy¬
sique au cours des dix derniers millénaires : mouvements tectoniques,
changements climatiques se traduisant par des modifications trés sen-
sibles dans le régime des fleuves, enfin variations du niveau marin.
II semble bien que l'on puisse tenir pour certain que les principales
villes sumériennes ont été édifiées a proximité de la mer et que les
traces des civilisations antérieures ont été en grande partie enfouies
sous les sédiments, fluviatiles ou marins, contemporains de la fin de
la remontée post-glaciaire du niveau marin. Une connaissance plus ap-
profondie de l'évolution de cette région au cours des derniers millé¬
naires ne pourra être obtenue que grace a une étroite collaboration
entre les sciences historiques et archéologiques, d'une part, et les
sciences de la nature d'autre part.

Cet article est la transcription d'une conférence donnée par
l'auteur, le 30 juin 1989, aux Musées Royaux d'Art et d'Histoire, a
Bruxelles. II reprend assez largement le thème d'un article
(SANLAVILLE sous presse) écrit dans le cadre d'une collaboration entre
l'URA 913-GREMO et la Mission Archéologique franqaise a Larsa-Oueili
et en cours de publication dans Paléorient.
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Fig.l Les pays du Tigre et de l'Euphrate : relief et hydrographie
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Fig.2 Les pays du Tigre et de l'Euphrate : données climatiques
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: : : Plaine alluviale

Plaine deltaique

Zone des marais et des lacs

Zone des estuaires

Cone de I’ouadi Batin

Deltas du Kanin et de la Kharkeh

Plateau de Jéziré et vallées

Plateau occidental

Cönes de piémont du Zagros

Montagne du Zagros

Fig.3 Les regions geographiques de la Mésopotamie
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